
        
            
                
            
        

    
	Jason Nkengsong

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Reine

	Tome I

	Recueil

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	[image: ycRfQ7XCWLAnHKAUKxt--ZgA2Tk9nR5ITn66GuqoFd_3JKqp5G702Iw2GnZDhayPX8VaxIzTUfw7T8N2cM0E-uuVpP-H6n77mQdOvpH8GM70YSMgax3FqA4SEYHI6UDg_tU85i1ASbalg068-g]



	



	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	© Lys Bleu Éditions – Jason Nkengsong

	ISBN : 979-10-422-6937-1

	Le code de la propriété intellectuelle n’autorisant aux termes des paragraphes 2 et 3 de l’article L.122-5, d’une part, que les copies ou reproductions strictement réservées à l’usage privé du copiste et non destinées à une utilisation collective et, d’autre part, sous réserve du nom de l’auteur et de la source, que les analyses et les courtes citations justifiées par le caractère critique, polémique, pédagogique, scientifique ou d’information, toute représentation ou reproduction intégrale ou partielle, faite sans le consentement de l’auteur ou de ses ayants droit ou ayants cause, est illicite (article L.122-4). Cette représentation ou reproduction, par quelque procédé que ce soit, constituerait donc une contrefaçon sanctionnée par les articles L.335-2 et suivants du Code de la propriété intellectuelle.



	




	 

	 

	 

	 

	 

	Il n’y a pas une seule écriture ici-bas qui ne rêve de devenir immortelle dans la pensée d’un lecteur ou d’un critique littéraire. Car chaque mot est une femme jalouse d’autres mots, et ainsi, ils entrent dans un champ de concurrence énorme qui non seulement sème la confusion dans l’esprit du lecteur, mais aussi provoque l’embarras du choix quand ce dernier est amené à choisir entre l’enfant à aimer, l’enfant à adopter, l’enfant à garder, l’enfant à rejeter […]

	 

	Or, une œuvre poétique s’inscrit parfaitement dans ce cadre, car les mots sont chargés d’immenses émotions qui transportent, émeuvent, et créent des fenêtres ouvertes sur un univers nouveau. Et cet univers-là se veut rempli de souvenirs qui réveillent les anges et les démons d’enfance, et c’est à chacun de nous de décider lequel des deux prendra le contrôle.

	 

	De plus, l’écriture en général se veut une prolongation de nos souvenirs et de nos mémoires qui, à long terme, finissent par devenir si courtes qu’on n’arrive même plus à se souvenir des expériences passées, si vite, au pas si taciturne comme la mort. Or, c’est justement à ce moment bien précis que la poésie apparaît dans la vie du lecteur comme un patrimoine inoubliable, née pour transformer une étincelle en lueur d’espoir, la lueur d’espoir en un soleil et enfin le soleil en un buisson ardent.


 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Première partie

	Inceste

	




	


 

	 

	 

	 

	 

	La misérable

	 

	 

	 

	N’y a-t-il donc plus d’endroit ici-bas où réfugier votre tête ? Quand la pâleur de l’existence vous rejette au loin, ils sont là ! Ces hiboux et ces sorcières, agitant de grandes marmites et des crânes, qui, sous la pluie, entourés de sombres vautours, dansent !

	La paix a-t-elle vraiment quitté ce monde ? Pour où donc ? Oh, avec vous, Murielle ? Quelle tristesse ! Qu’on me lave, qu’on me traîne devant les charmes, les charlatans et les femmes du diable ; que je fasse une prière, un vœu, que je verse une goutte de mon plaidoyer dans une corbeille couverte de sang. Que je chante !

	Soleil, douleur amère,

	rendez-moi Murielle,

	traînez son corps au bord de la mer.

	Mon ultime souhait !

	Qu’elle vienne, qu’elle vienne,

	amour de mon enfance,

	qu’elle vienne, qu’elle vienne,

	assise sur une syllabe ! Mon cœur a tant attendu la chute de cette muraille

	qui garde ton chagrin

	et quelques parfums,

	odeur de tes larmes.

	Qu’elle vienne, qu’elle vienne,

	couchée sur une civière ! [pleurs]

	Oh, mes mots sont magiques et ma peine peu sadique. Car je m’en vais, au loin, les herbes et les oiseaux interdits me suivent. Je m’en vais faire mon deuil, la fleur dans la main droite posée sur la poitrine gauche. [Drapeau]

	 


 

	 

	 

	 

	 

	Marché noir

	 

	 

	 

	J’ai observé un vendeur de légumes victime de ses propres actions. Sa fortune semble orchestrée par une courtisane, sa femme repose sur son comptoir, tandis que sa fille est malheureusement reléguée au rôle de concubine.

	 


 

	 

	 

	 

	 

	Marie Lyne

	 

	 

	 

	Sa jupe danse au gré du vent et, croyez-le ou non, elle attire tous les regards. En effet, elle semble emprunter l’âme d’un fantôme, se croyant ainsi la belle auprès de la bête.

	Je ne suis qu’un observateur discret de ce long-métrage moralisateur, où la princesse ne peut infléchir la nature du scélérat. Je regarde cette histoire avec un sourire empreint de malice.

	Jusqu’à ce que l’admiration se transforme en étincelle ; l’étincelle en flamme, la flamme en feu, et le feu, finalement, en un amour qui se consume.


 

	 

	 

	 

	 

	Moments perdus

	 

	 

	 

	Fais des signes avec ton corps faible, trompe avec tes mots, diablesse ;

	incite mon corps à la rigueur et à la faute,

	puisque ton silence me couvre d’orgueil.

	 

	Monument de guerre et de paix,

	pensées sobres, vulve ivre,

	oasis intarissables des déserts brûlants,

	viens donner ton cœur au plus offrant !

	 

	Ici-bas, les femmes aiment se faire dominer,

	et les hommes n’aiment que des forêts noires et des trous chauds.

	 


 

	 

	 

	 

	 

	Galerie

	 

	 

	 

	Elle dort sur le poids de ses soucis

	comme si son sommeil était une loi universelle ;

	un peu d’affection, un peu de douleur

	et son cœur danse dans les flammes.

	Silence !

	Écoute bien la galère de la fin des temps

	ouvre tes bras et tes jambes brunes !

	Car un petit bonhomme est en feu.

	 

	Je connais le prix de tes pleurs.

	La douleur qui se peint sur ton visage ;

	peut pousser n’importe qui au crime passionnel.

	J’écrase ton cœur avec fierté

	je t’aime peut-être, dont je t’évite.

	Ouvre ton dos à la chasse

	pour qu’il passe par ton cerveau pécheur.

	Passe ta main sur la mienne

	ma peine nage dans ton regard,

	courbe-toi, que je ramasse la chair faible,

	oh, un homme qui pisse la neige est sans cervelle !

	 

	Le gentil et ses belles paroles te trompent

	car les bons hommes se sont fait tuer par des hyènes

	c’est la raison principale de ma méchanceté

	envers tes désirs, amours, pensées pourris.

	L’avenir sera radieux à mes côtés,

	viens on s’en va loin d’ici !

	Regarde le ciel, il n’y a plus d’orage !

	Allons que deux ! Moi dans le bonheur et toi dans un mirage.

	 


 

	 

	 

	 

	 

	Vagabond

	 

	 

	 

	Je prendrai la route à l’aurore !

	Oisif telle une herbe maudite coupée par un arboriste

	scélérat je me rends invisible

	avec une seule manie : Faire de l’argent. [Rire]

	Or, mon cœur est un grain vaniteux

	qui roule sa peine le long des trimards

	avec des paroles mouillées pleines de blessures honteuses ; c’est le fardeau du mal-aimé. Triste sentir restreint, sans amour et sans affection.

	J’ai fait du mal une nourriture moelleuse ; avec mes excès sans limite, mes voyages sans destinations fixes, mes envies aussi nombreuses que le sable au bord de la mer, cette femme que je contemples le cœur amer…

	Dans son regard hypocrite et méchant,

	mon âme est toute nue

	au milieu de ce silence si taciturne.

	Regardez comme ma plume est noire,

	de couleur bavaroise

	au milieu de jolies demoiselles allemandes

	qui collent des usines d’alcool entre leurs seins ;

	elles, victimes de la chaleur de leurs époques

	en proie aux voleurs,

	soumissent à la patrie : Jambes pétries !

	Demain, j’irai balader une demoiselle

	sur des montagnes proches des collines penchées.

	L’avenir m’ouvre ses bras ;

	balafré, je prie pour que nos chemins se croisent !

OEBPS/cover.jpeg
JAGON NKENGS5ONG






OEBPS/images/image.png
e

LE LYS BLEU

EDITIONS





